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FEUILLETON.L ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI
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UNE VENGEANCE DE PEAU-ROUGE
PRE MIÈRE PARTIE.

II
Le cavalier, çi sinulièreincnt interpelld, hiauia légèremient

les épaules sans cesser de sourire, et huma lentement une bouf-
fée de fumée, qu'il exhala ensuite par la bouche et les narines,
et ôtant sa cigarette do ses lèvres:

- Ccrtainem'aL, reprit nettement le cavalier, mon père c'
Jamais menti ; d'après ce qu'il m'a dit alors, il fit à plusieurs
reprises les plus grands effirts pour éteindre uttw hiain, sans y
réussir.

- C'est vrai,; l'Eclair-Sonibre refusa toutu entrevue avec
son ennemi; il ne voulut accepter aucunes de ses propositions.

-U

-

___ - N

'v

Vous m'avez vaincu> dit. l'Indien d'une voix brisée Ca saisissant avcc ses deux mains celle que lui tcndait. le jeune ho.nuie.

- Je crois nie rappeler vaguement, ait-il d'un air rêveur,
que quelque temips avant Pa mort si regrettable, mion malheureux
père nie parla d'une liaine héréditaire existant entre lui et un
chef redouté d'une tribu Couianelie ou Apache, je ne nie sou-
viens pas très bien.

-C'était un chef Coman-tcle, interrompit froidement le

-Soit; repartit le cavalier, mais, mie dit mon père, cette
haine remontait .1 une époque éloignée de nouibreuses annécs
bien avant Ea naissance, il en ignorait mul1ue les cauiies.

l eut-être ? dit l'Indien.

- Il fit plus, reprit le cavalier, il ne voulut donner aucune
explication sur les raisons qui avaient causé cette haine impla-
crible, qui a fait, depuis près d'un vicecrser tant de sain-.' je
ne suis juge ni des actes de l'Ecl.tir-Somibre, ni de coux de mion
père ; cette guerre entre deux fauîilles, si longtemps acharnée,
sa.ns que les causes en soient cuunues, ne >aurait être soutenue
et continuée par moi ; elle révolte nia loyauté et mnes strntints
innés d'honnieur; brisons. liâ, j>a-uuv *e ,uppose q1ue e v>t
la fièvre de vos blecssureb q1ui %vus fn~t t n paler commeII v",US

l'avez fait;- vous n'avez pas conslcience du NUS ;tete.,: rn coudl, z.
vous et essayez de dormnir: demini, si vous avez recouvrt votre
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raison, nous nous expliquerons -francheme 'nt, comme deux hem-
sues de coeur; junquo.là, laissez-moi me livrer à mes pensées.

lV«ndienl secoua la t6to à plusieurs reprises :
- Vous vous trompes, face-pâle, dit-il d'uine voix sourde;

la fièvre no met pas sur mes lèvras lez paroles soufflées par ma
poitrine; mua têto est froide,' j'ai -tolato pin. rilison; inai mon
coeur est couvert d'une peau épaisse contre vous; mai haine
gronde au fond de mon rime, tuez moi done avant quelle m'aveu-
gle et nie rende fou I Je vous répète que je suis votre ennemi
mortel.

- Si vous êtes mon ennemie, je vous plains, peau Rlouge;
répondit le jeune homme toujours souricuab; C'est' un -compte'à
ré-ler entre votre conscience et lu Wncondah; quant à moi je ne
vous hsais pas et- jô ne veut-- pas výous. linïr; j'ignore qjui vous
êtes; je lie veux pis le savoir -, il' nie suffit que vous toyez un
homme. .potir qué je veiu Wn ýrôuVi in- frète; j'aurnis pu vous
laisser dévorer par le Jaguar, je ne l'ai pas voulu; c'eût été une
action Mclhe, et criminelle -je vous ai doublement sauvé
la vie, j!en-suis hieureux; je -ne dèderai *donc pas à votre déir
insensé; j'aÀou!Uc tant quo nous resterons .ensemble,.jo m'op-
poseral.de tout nion Î pouv .oir &* ce 'que ou e c- de vous
arrachiérvetto vie que -jeo os.i consrvde et qui-peut encore
vous- réserver tant de joie cet'poerltre d* bonhour.

-O.h I s'écriaIl'Indien id.uno voix .rauqu~e, co.ttevengeànce
'stho'riblô 1 vous- ne vOyoyé uÔpas.qn« je lutte de toute i s

ïoroea centre le ihauv'ais esprit uict.n i;vosvoulez do-ne
M'ovlMgzr -à Me déabonorer,. Ude ýprpr eu5 ce vons-osansi-
nant, vale, le -dýrnier vWdnt.deme ennemis, Éogrtenir-i, ser-
ment quefjai fiIt -à mxnpitsaif~ru i t. vengeanicèI

Le jeune hommeo se leva; -une vive e4ptecsion depitié était
répadue sur ses traits, ii1 fit tan pas vers îinaiùien, qui.-Se vecula- -.
en iznnt-surlinî.scs yeux n rdblnt'1ian r.

-Ecoûtcs-moi, dit-il d'noroix douee,-presqsae. affectueuse,
puis quand j'aurai parlé vous igezàoteguise.-

-Parlez, voire langýue ti'est--És fncuje 1p sais; .14U.
oreilles sent ouvèrtes.

Le jeune ho:me se -ddbarr=ss de Sc% armes, qu'il jeta loju.
de lui, il 'ramnassa le tonsawlînuivek -et~ le conservant dan3 sa
main

-Jq voi'sà ait et je le répète, j'ignoro*.absolument quelles
sont les causes -.o la haine impîSeable ..qte:voaà portez à ma,.

famille ; je ne veux pas techercherý'sUeà.fitità qui se sont passés,
vous ont étéi.appoités9 selon la vérité OC-la justice ;, do même que
les villes, les bois Éont remplis de langues menteuses et d'esprits -

jaloux.et envieux ; l'ignore qui de votre famille ou de la mienne
a eu les premiers torts ; après un siiècle la vérité est presque
impossible à découvrir ; laissons ctla, vous m'avez vu à l'ouvre.
vous savez donc que je suis braire et que la mort ne sausrait
m'effrayer ; de plus, vous admettrez que s'il iao plaisait de nie
défendre contre vous cela, anc serait fiacile peur une foule de rai-
sons 1

-Cetvai, vous êtes brave, autant qu'il est possible Î%
l'homme le plus vaillant de l'être, de pluf...

- Eh bien, interrompit le jeune homme, écoutez bien
ceci :Moi, don Pedro de Luna y Montiel, j'ai suivi avec la plus
sérieuse et la plus douloureuse attention, la lutte que depuis une
une lbeute voiS soutenez contre vous-mênme ; j'ai compris toutes
les hésitations de votre coeur généreux, entre la reconinaissance
que vous mue devez et la haine que jevous inspire; je n'ai pu m'oui-
pécher de vous admirer ; je mue suis dit qu'il fallait que votre

conviction fut bicq-profonde de la j usice de votre haine pour que
plutôt que a'être ingrat, vous m'ayez ainsi, par un étan sibitue
de générosité, remnis cette arme, en m'ordonnant presque de vous
tuer, afin de vious éviter u crime horrible.

-Ohi I s'écria l'Indien en cachant sa t6to dans ses ulaine,
cnmémo temps qu'un sanglot déchirait sa poitrine.

- J'ai compris que jusqu'à preuve du contraire, satisfacetion
pleine et entière devait être donnée à tant d'hdromux, continua
doucement le jeune homme. Chef, ou qui que vous soyez, bien
que personnellement innococt des crimes qui ont pti être coimis.
jereconnais hautenment -9uû -dans cette haine qui nous divise,
tôusle's torts'n 'appàrence, 'ont d'abord été du côté de nia fit-
mille : je vous on fais les lexcuses les plUs.,ARUanes et les plus
oyales ; je vous prie de noui les .pardonner comme je pardonne
à vous et aux vôtres le mal que, depuis tant d'années, vous nous
lavez fait ; maintenxant, reprenez cette armne-; je suis devant vous
sans défenteï, vchtagez-vout, ou'serrez cette main que je tends vers
volis 1-en.prcuvo d'oubli complet et- d'amitié- sinchre.

Et on même temps qu'il lui présentait de làa manin gauche le
tomaivhauwck, il -lui-tcndit-tla-drote-. avo-un- laisser-aller char-
mant.

- Vous -m'avez vaiâou;. donI>de'ei-~F'n voix bri-
sée en saissût ave. .8à. d-dunioB celle *quo-lui tendait le
jeune homme,, votre coeurest; g6netaeû; pairdonnez-moi vous aussi,
je vous on supplie ; hea.l*o ac iîi-qu'u>n -Idien ignorant, muais
j'ai uan coeur ausit 1- cette -vio qo,vous avez sauvée vouis;apr
tient désormais, j'ai été'biea-ooupableVbnvers Vous .,,oh ! -je ré-
parerai. mes tortsI Ilai sez-moývoc aiMez> mowlamî,-monu1%-
veuf, mon frère-!-

-Je voua crois et j!acepto, mon frr- i:ejeuno homnule
-avee un beau souri re. -

- Un jour viera. où vôus:ne suc -vaiiuomz .pas on généro-
sità; nous sonsmes frères, vous l'avez-ditL ' -

- Et je le rdpèto du fond au coer. C'est-bien.; je me-nomme
P*c,.CLosu e- it ?

Eh.ý1oi,- vons êtes l'Oisc-au-de-Nuit, lechefasijuastenment
rtedouté des 'Comnpes-Bisons et le Sagamoro -de la confédéra-
tien -des -Conmaubhe*ý des prairies I

-Oui; et. vous pouvez maintenant ajouter votre frère.;.-je
,'-vous-conduirhi dans mua tribu et je vous ferai connaître par mes

gie rriersrcC'mcs jeunes ho-L-Umes comme un fils adoptil' des Co-
,Manches. -

* -ELvotre *r&re, Oiseau-dc-Nuit.
--uPedro, -nisis-ce- non% cspa,,,nol ne vou-donvient pas

partmi. fous.
-Choisissez-en un -vous mênme ;.de vous, je l'accepterai

avec joie.
Votre oeil est infaillible, la balle. échappée de ivotze fusil

atteint toujours le but, votre couirage dépa2se toute limite, vous
vous nownmerez le Souffleuir-de-Feu.

- Va pour le Souffleur-de-Feu ; répondit don Pecdro on
riant; échangeons nos poignards, frère.

- Voici le mien, dit l'Oiseau-de-Nuit.
- Et le mien, répoiadit le jeune homme.
Le chef Comianchc se piqua légèrement le bras ga1uche, le

sang jaillit, il le recueillit dans un gobelet.
-A vous, dit-il.

Don Pedro l'iatsita et comme lui fit tomber quelques gouttes
de sang dans le gobelet ; l'Indien le remplit d'eau, remu:% le
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gobelet, bu la moitié de son contenu et le passa à l'Espagnol qui
le vida d'un trait.

- Nous avons échangé nos armes et mêlé notre sang,
maintenant nous somines véritablement frères, dit le chef
indien.

Don Pedro et l'Oiseau-do.Nuit, s'assirent ou plutôt s'accrou-
pirent dlevant le feu, et ils fumèrent.

Il y out un assez long silence; les deux fumeurs semblaient
absorbés dans leurs pensées.

Au dehors, le temps était affreux, le tonnerre grondait sans
interruption ; la pluie tombait avec force ; des éclairs verdâltres
sillonnaient les nues et le vent sifflait avec des plaintes presque
humaines.

Le chef indien, son calumet fumé, alla se jeter sur le mon-
cenu de feuilles préparé pour lui, et bientôt il s'endormit.

Don Pedro demeura une heure encore absorbé dans ses
pensées, puis, succombant enfin à la fatigue, il s'enveloppa dans
son manteau et s'étendit près du feu, qu'il avait eu soin d'arran-
ger pour qu'il brûlât pendant toute la nuit.

Bientôt tout dormit dans la caverne.
Lorsque don Pedro s'éveilla, un rayou de soleil éclairait

l'intérieur de la grotte, les deux peaux de Jaguar étaientero-
chetées sur le sol, et avaient été soigneusement frottées avec du
sel et de la cendre ; la carcasse du Jaguar tué dans la caverne
avait disparu, le chef indien s'occupait aux préparatifs du
déjeuner.

Diamant, assis sur son train de derrière, semblait surveiller
avec un grand intérêt ces apprêts culinaires.

- Mon frère a bien dormi ? demanda le chef dès qu'il
aperçut que le jeune homme avait ouvert les yeux.

- Oui, répondit celui-ci, mon sommeil a été profond comme
la mort: la tempête m'a bercé sans doute; mais, ajouta-t-il en
souriant, j'ai un reproche grave à vous adresser, Chef, vous avez
commis une grande imprudence, blessé comme vous l'êtes, de
vous être livré aux rudes travaux du dépouillement du Jaguar,
et surtout du crochetage et du frottage de ces peaux.

- ton ' répondit le Peau-Rouge d'un ton de bonne humeur,
l'Oiseau-d.e-Nuit n'est pas une femme, ses blessures sont guéries
ou peu s'en faut; que mon frère pâle regarde mieux, j'ai chassé,
moi aussi.

Et il lui désigna du doigt un Opossum pendu aux parois de
la caverne et qu'il avait tué avec une flèche ; une partie do l'ani-
ni rôtissait devant le feu.

Don Pedro sourit et serra la main du Chef en lui disant

gaiement.
- La journée commence bien, j'espère que nous passerons

encore quelques heures ensemble avant de nous séparer.
-Nous ne pouvons pas nous quitter avant de bien nous

connaître, répondit l'Oiseau-de-Nuit sur le même ton ; nous
sommes frères, nos intérêts sont commus, nous ne devons donc
plus avoir de secrets l'un pour l'autre.

-Il est surtout important. que nous sachions quels sont
nos ennemis, afin de déjouer dans l'avenir les sombres machina-
tions dont sans doute ils essayeront de nous rendre victimes.

- A la bonne heure, reprit le chef, les ennemis connus ne
sont plus à craindre.

Les deux hommes échangèrent une cordiale poignée de
mains, s'accroupirent l'un en face de l'autre sur le sable de la
caverne, et commencèrent leur repas avec uir entrain très mena-
gant pour les vivres placés devant eux.

Diament, en chien bien élevé, se tenait sur son train de der-
rière auprès do son maître et suivait, avec un grave intérêt,
chaque moqvomant de celui-ci, mais sans lui rien demander,
sachant fort bien qu'une part convenable lui serait réservée dans
ce plantureux repas.

Les premiers moments furent silencieux, les deux hommes
avaient grand appétit ; cependant, lorsque le quartier « d'Opos-
svn n grillé out été rongé jusqu'à los, la conversation s'engagea,
d'abord sur des sujets indifférents comme cola arrive toujours ;
niais elle no tarda pas à devenir sérieuse à la suite d'une question
adressée par le Peau-Rougo au Mexicain.

- Frère Pedro, dit-il, est-co au Presidio del Norto que vous
vous rendez, ou bien traversez-vous le Rio-Grando ?

- Je n'en sais rien encore, répondit lo jeune homme, mais
avant tout laissez-moi vous apprendre, si vous ne le savez pas, que,
depuis bien longtemps déjà, je ne porte plus mon nom de famille.

- En effet, je l'ignorais ; répondit le chef avec surprise
quel nom portez-vous donc ?

- Un nom bien simple, Luis Perez.
- Luis Perez i s'écria l'Indien avec surprise ; vous vous

nommez Luis Perez ?
- Je vous l'ai dit.
- Singulier hasard 1
- Comiuent ? de quel hasard parlez.vous ?
- De celui qui vous a fait précisément choisir ce nom, au

lieu de tout autre.
- Le hasard n'est pour rien dans cette-affaire; ce nem a

tout au contraire été choisi exprès par mon père, quand il a jugé
prudent de cacher notre nom véritable ; du reste, ce nom nous
appartient aussi, et nous avons par conséquent le droit de le
porter.

- Le nom de Luis Perez vous appartient ? demanda 11n-
dien avec une surprise croissante.

- Certes, et vous allez le comprendre ; ce nom appartenait
à une de mes aicules qui se nommait dona Luisa Perez de San-
doval, et dont le souvenir s'est consev çé dans notre famille entouré
d'une auréole de vertu qui nous l'a rendu cher , mon pere, quand
il fut contraint de cacher soin nom, prit comme une égide, un
bouclier, le nom de cette noble femme, seulement il le modifia
légèrement.

- Oui, Luisa devint Luis.
- Et Sandoval disparut , ce nom, jadis célèbre, aurait pu

trahir l'incognito de mon père en attirant sur lui l'attention, lors-
qu'il avait un aussi grand intérêt à se cacher au milieu de la
foule, dans une obscurité complète.

- Oui, oui, je comprends, et peut-être la famille Sandoval
aurait trouvé mauvais que votre père prit ce nom.

- Nullement, pour deux raisons : la premièro que nous l'a-
vons toujours ajouté au nôtre.

-Votre père ne se nommait-il pas don Paneho de Luna y
Montiel ?

- Oui, don Pancho de Luna y Montiel de Sandoval.
- Je l'ignorais ; peut-être si je l'avais su !... mais quelle

est la seconde raison ?
- Tout simplement que la famille de Sandoval est éteinte

depuis plus d'un siècle ?
- Ah I fit-il avec un accent singulier, la famille est éteinte

depuis un siècle ?
- Davantage, malheureusement.
- Pourquoi, malheureusement ?
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- Parce que e'était une vielle et noble famille, do race Ina,
fort puissante et fort respectée dans tout le Mexique, et à laquel-
le bien que nous fussion descendants directs du fameux a Cabeza
de Vnea, - nous teninnw à gran-l honneur d'Otr: alliés de très près.

- Par dona Luisa de Sanlovnal, sans doute ?
- Précisement ; nais qu'avez-vous donc, mon ami ? pour.

quoi vous levez-vous ?
- Je ne sais, une indîipositionî subite , CXCUSCe moi, don

Luis • laicsez-moi resprirer un peu l'air du dehors.
- Vous m'inquiétez, mon ami '
- Rassurez vous, cela ne sera -ion ; je me sens mieux déjà.
Et il se hfita de quitter la caverne.
Le jeune homme demeura seul, fort étonné de ce singulier

incident auquel il ne comprenait rien.
Presque aussitôt le Chef reparut, et se rassit comme si rien

ne s'était passé d'extraordinaire.
- Mangeons, dit-il gaiement, avec un rire trop affecté pour

être vrai, c'est fini, me voici tout à vous.
Le repas continua.
- Ainsi, mou cher don Luis, reprit l'Indien...
- Pardon, interrompit le jeune homme, vous pouvez me

nommer Pedro, entre nous, cela ne seurait avoir d'inconvénient.
- C'est vrai, mais je préfère vous nommer Luis; si je m'ha-

bituais au nom de Pedro, il m'arriverait peut-tre de le laisser
échapper devant des étrangers, et peut être, dans certaines circons-
tances, cela aurait-il de grands inconvénients pour vous.

- C'est juste, va donc pour Luis; mais dites moi, frère,
comment se fait-il que vous ayez si brusquement déchiré mun
incognito, dont je me croyais si assuré ?

L'Indien sourit.
- Je vous ai vu plusieurs fois, en différents endroits, car je

voulais bien vous connaître et ne pas me tromper dans la ven-
geance que je méditais contre vous ; alors vous n'étiez pas au
Mexique et vous portiez votre nom véritable, n'ayant aucunes
raisons pour le cacher.

- Voilà qui est extraordinaire, dit le jeune homme ; j'avoue
que je ne me rappelle pas vous avoir vu déjà, bien qu'il me sem-
ble avoir entendu votre voix sans que je puisse dire en quelles
circonstances.

- C'est que vous et moi, frère, nous portons d'ordinaire un
masque dont, à cause de notre intimité nouvelle, nous commen-
çons à dénouer les cordons, afin de nous laisser réciproquement
voir et examiner nos visages.

-~ Oiseau-de-Nuit, le bien nouimé, dit le jeune homme en
riant, vous n'êtes pas l'homme que vous semblez être ?

- Que voulez vous, don Luis, quand onjoue nu rôle, enco-
re faut-il le jouer le moins mal possible ; n'ayant plus de raisons
pour nous tromper l'un l'autre, nous avons renoncé à la feinte et
à la dissimulation ; nos costumes jurent forcément avec cette nou-
velle attitude que nous avons prise ; mais ne vous en plaignez
pas, mes franches paroles sont pour vous une garantie certaine de
nia loyauté.

- Je ne songe pae, Dieu m'en garde, à la mettre en doute
reulement, sauf avis contraire de votre part, il me semble que le
moment est venu pour nous de laisser complètement tomber nos
masques et de nous faire mutuellement nos confidences à visage
découvert.

- Peut-être vaudra-t-il mieux qu'il en soit ainsi, frère,
mais ces confidences doivent être faites sans réticences.

- Quant à moi, je n'ai rien à cacher à un ami coqime vous;
je vous promets de tout dire.

- je n'hésite pas à vous faire la même promesse.
- Notre repas est terminé; il est à peine huit heures du

matin, si vous n'ôten pas plus pressé que moi, Chef, rien ne
s'oppose à ce (lue nous nous dounions réciproquement cette sati-
faction , nous ne nous remettrons on route qu'à la , tarde,» après
la Siesta, vers quatre heures du soir.

- Et peut-C-tre ferons.nous route ensemble, don Luis ?
- Je no dis pas non , seulement, si désert et si ignoré que

soit l'endroit où nous som.nes, je vais avec votre permission
pousser une reconnaissance dans ces souterrains en compagnie de
Diamant, tout en fumant mon cigare, le passage par lequel s'est
introduit cette nuit le Jaguar, pourrait, à notre insu, servir à
d'autres bêtes féroces beaucoup plus redoutables ; j'ai plus pour
des fauves à deux pieds que des autres.

- Faites; on ne saurait être trop prudent, un proverbe
indien dit que les arbres ont des yeux et les feuilles des oreilles ;
moi, pendant ce temps, je remettrai tout ca ordre ici, ajouta-t-ilen
souriant.

Don Luis choisit un pure dans un élégant porte-cigares en
paille do goyaquil, l'alluma, prit son fusil, siffla Diamant et s'en-
fonça dans une des galeries de la caverne, après avoir dit à
l'Indien ces deux seuls mots

- A bientôt.
Cette grotte ou plutôt ce souterrain était immense ; de

nombreuses galeries s'enfonçaient profonddmnt. sous terre et,
allaient à une g'ando distance déboucher dans différentes direc-
tions, le jeune homme en reconnut plusieurs qui étaient éclairé
par d'inombrables fissures imperceptibles percées dar.s la vuûte
élevée.

- Je reviendra, murmura-t-il en consultant sa montre,
cette caverne peut un jour m'être utile. Qui sait ce que me
réserve l'avenir ? Mais il est temps de rejoindre mon probléma-
tique compagnon.

Le Mexicain promena un dernier regard autour de lui, et
allumant un nouveau cigare, il revint sur ses pas.

(A sUVRE.)

Commencé le 1er Janvier 1882 - (No. 106.)

Carle Vernet, revenant de 2!arseille, se trouva dans le coche
avec un gros monsieur d'apparence rustique, et dont la physio-
nomie semblait prêter à la « charge. »

Comme les voyageurs étaient descendus pour monter une côte
à pied, le peintre sauta un fossé sur le bord de la route, puis,
se retournant vers le gros monsieur :

« Sauteriez-vous comme cela, vous ? n lui demanda-t-il en
riant.

L'autre ne répondit rien.
« Je vous en défie bien, continua Vernet.
- Alors je vais essayer, dit le monsieur; mais parions quel-

que chose : un déjeuner, par exemple.
- Volontiers ! »
Le gros homme prit son élan au milieu des éelats de rire des

spectateurs ; il s'élança lourdement, gaucherient, mais il franchit
le fossé. #

'i Bravo 1 » cria-t-on.
Vers le soir, nouvelle côte, nouveau fossé, mais plus large

que le premier ; nouveau saut du peintre, nouveau dfi.
L'autre se fit prier.
n Vous me devez une revanche I - Une revanche, soit!

Alors nous parions le dîner? - Parbleu ! »
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L. pauvre homme parut faire un effort gigantesque. Il s'y
reprit à deux fois, niais il sauta encore.

A cette épo-lue, on mettait cinq jours pour aller de Paris à
3larseil:e , ce fut pen.ant cinq jours la même chose.

A la fin, lo gros monsieur franchissait, des fossés de six me-
tres de large.

Le peintre était exténué, dépité, furieux.
a 3onsitur, lui dit son adversaire, en prenant congé de lui,

je vous remercie de m'avoir si bien nourri durant ce petit voyage,
et j'espère que vous voudrez bien assister A.mes débuts.

- Comment 1 à vos débuts ?
- Oui, monsieur, je suis engagé comme premier paillasse

chez Nicolet, et je joue ces jours-ci.
-Un peu... au commencement. Dame, bourgeois, j'ai voulu

faire comme chez mon maître, de plus fort en plus fort!... »

UN ÉOHAPPÉ DE LA BASTILLE
ou

EXILI L'EMPOISONNEUR

VI

LE PACTE DE LA MORT.

- Oh ' dit l'Italien, regardz, examinez, sou.vez ce bias
raidi ; posez votre main sur ce coeur qui a cessé de battre, plon-
gez votre regard dans ce regard atone, et dites-moi si ce n'est pas
un cadavre que vous avez sous la main ?

Le chevalier avait suivi toutes les indications de son maître;
bientôt il sentit que les mains du malheureux geôlier se refroi-
dissaient.

Il se releva alors, et ce fut d'une voix presque épouvantée
qu'il s'écria :

- Vous vous trompez, Exili, cet homme est bien mort
vous l'avez tué I

- Je pourrais, continua l'Italien impassible, le laisser ainsi
impunément trente heures encore.

Oui, j'ai fait cette expérience plusieurs fois. J'ai pu ainsi
suspendre la vie pendant près de deux journées et ressusciter
pour ainsi dire des morts.

Attendre davantage est imprudent, je m'en suis convaincu
par mainte expérience.

- Est-ce donc ainsi que mourra Hanyvel ?
- Oui, plus promptement encore. Deux minutes après être

tombé, il aura cessé de vivre ; car la dose sera infiniment plus
forte, et tout mon art ne pourrait rallumer l'étincelle de la vie
lorsqu'elle est éteinte.

- Mais les médecins I si on avait des soupçons, si la
famille exigeait l'autopsie ?

- Les médecins découvrirait qu'il est mort de la rupture
d'un des vaisseaux du eceur.

-Mais si on analyse le reste du vin-contenu dans son verre ?
- Eh ! ne vous l'ai-je pas dit cent fois, mes élixirs peu-

vent défier toutes les recherches ; n'ai-je pas vu cent fois les plus
habiles chimistes de l'Italie essayer vainement les vins que ma-
dame Olympia servait à ses hôtes, vins exquis qui donnaient
la mort ?

- Et ils ne trouvaient rien ?
- Rien.

il y out un 'ng silenco entre les deux conplices. l'n inifi
nal orgueil éclairait la figure de l'Itiuan , Sainte-Croix était'
anéanti, écrasé.

- Quhnt à cet homme étendu là, reprit Exili, seul, j 1 i.,
le tirer du néant où je l'ai plongé, seul. Le scalpel des chiraigien
déchiquetant ses chairs, ne l'éveillerait pas.

Exili prit alors dans l'armoire secrète partiquée dans le mur,
un flacon plein aux trois' uarts d'une liqueur ruaguitru.

- Ilegardez-bien, chevalier, dit-il.
L'Italien souleva alors la tête du malheureux guatier .t

la plaça sur ses genoux , à l'aide d'un couteau, il lui desserra l'-
dents et fit glisser dans sa bouche cinq ou sixguutt,s du liit.le.

Le geôlier fit un mouvement.
Exili laissa s'écouler quelques minutes et reconienç i la

mlême opération.
Cette fois, le pauvre porte-clefs ouvrit les yeux.
- Que m'est-il arrivé ? dananda.t-il après un moment.
- Rien de grave, mon ami, répondit l'Italien.
Et, s'adressant à Sainte-Croix :
- Soutenez donc à votre tour ce pauvre homme, que j'aclhve

de le remettre sur ses pieds.
Sainte-Croix obéit, et son compagnon ayant rempli d'eau un

gobelet et y ayant versé la moitié de ce qui restait de liquide dans
le flacon, le présenta au geôlier en lui dlisant :

- Buvez, mon brave, voici qui vous remettra.
- Ah 1 merci, mon gentilhomme, fit-il quand il eut bu ; je

me sens mieux , j'ai la tête encore bien lourde, pourtant, et 8; aie

semble que j'ai le feu dans la poitrine.
- Ce ne sera rien, reprit Exili, il faudra simplement vous

faire tirer quelques palettes de sang.
- Vous croyez, monsieur ?
- J'en suis sûr. Vous pouvez vous flatter, par exemple, d'a-

voir du bonheur ; si une chose semblable vous était arrivée dans
un autre cachot, vous étiez perdu.

- C'est pourtant vrai, fit le guichetier en frissonnant -1
cette idée, le médecin de la Bastille habite Versailles; avant qu'il
soit prévenu, on a le temps de mourir dix fois.

- C'est fort rassurant pour les prisonniers, objecta Sainte-
Croix.

- Oh I monsieur I vous n'avez rien à craindre, vous ; votre
ami n'est-il pas ta ? il vous sauverait comme il vient de me sauver
moi-même.

Prenant alors la ma'n d'Exili et la portant à ses lèvres :
- Soyez béni, monsieer, continua-t-il ; je vous devais déjà

la vie de ma femme, aujourd'hui je vous dois encore la mienne.
Quoi que vous me demandiez, soyez sûr que je le ferai.

Excepté de ce qui est pour s'évader, toutefois, vu que mon
aide ne vous servirait à rien et me ferait c rtainement perdre ma
place.

- C'est bien, c'est bien, dit l'Italien ; allez, mon ami, on
pourrait mal interpréter vntre absence.

- J'e vous quitte, monsieur, mais laiss -moi vous remercier
encore. Ah ! quand je pense qu'il y en a qui disent comme ça
que vous êtes un empoisonneur I Faut-il que le monde soit
méchant I

Et le porte-chefs s'éloigna, laissant Exili triomphant et
Sainte-Croix confondu.

Le surlendemain, ce même geôlier tira à part l'Italien.
- Monsieur, lui dit-il, j'ai trouvé moyen de risquer ma

place pour vons.
- Comment cela ?
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-En inai chargeant d'un billat pour votre ami, M. do Sain-
te-Croix.

- Qui vouq l'a remis?
- Un liommei que je nic conmmis pas. Il mi'a donné ii6e mêma

temips dir, pistoles. Ju les ni prises, mais je los lui rendrai si vous
mue le dites.

- Tu paux les gai-der, mon brave, muais ce billet.
Lea geôlier regarda da tous côtés, comme s'il eût redout4

l'espclioninage des murailles, et, rassuré par son examen, til-a do sa
poche un petit billot soigneutseilent roulé, do ilnnière à réduire
Ia pallier à son plus mince volumei, il la remit à celui qu'il u'ap-
pelait plus que son sauveur, et b'enfuit an contrant.

- D)es nouvelles de l>enautier, chevalier 1 s'écria ExiIi
bonnes nouvelles.

- Donnez, donnez ! dit Sainte-Croix, donnez.. .
Il déroula le billet. Il n'y avait que ces mots:
,Notre bel amuie n daigné hu charger de remplir la coupu du

flestin. IL l'a vidée jaequ'à la dernière goutte, tout est bicn. On1
cscpère bientôt revoir son citer prisonnier. i,

- Malédiction 1 s'écria Sainte-Croix. Cet infâme 1,enu-
ticr a chargé la mnarquiîe d'empoisonner Ilanyvel. Il a.vait
pieur, le lâchle 1 E t elle, elle, c'est par amtour pour moi qu'ellea
consenti..

- Où est le maîlheur ? demanda doucement Exili.
- Souiller la main de cet ange Iflétrir d'un crime une âmne

,aussi belle
- VTous déraisonnlez, mlon amli ; ne faut-il pas (lue la lnar-

qi,ic s'txeiîce ?... Vouts aurez beýsoin (le son aide le jour où vous
vous attaiquercz.t M. Di-eux (l'Aubrny et à ses fils.

- Soit ! Nous voici quatre maintenant unis par le pacte
terrible du F.ang.

Tu pa rtes Pui>natier, et ce billet (lue dans ta joie tu
as cu l'imprudence de ine faire parvenir, après avoir cu la folie
(le l'écrire de ta main, ce billet te livre à mloi ; tui m'appartiens>
l>cnautier, et désormais nma volonté devra être la tienne, si tii lie
veux pas (lue je te pýrd «-- car, p2r la mort de Dieu ! j. le ferais,
ftllCttil pour cela nie perde îmoi-même.

-Je croyais pk..oirîlus habile, dit Exili cin hochant.1
tête. Mais cet événement ne décide. Maintenant, liste fois
hors d'iti, les ressources pour quitter la France nie nous manque-
monit pas.

- Que volrz.vous dire ?
- Rien, sinlon que 1lheura est Venue, je crois, de nlotre

liberté.
A ce met de liberté qui résuilie à lui seul toutes les penisées,

toutoq les ipirations dii prisonnier, Saîinte-Croix ne put retenir
une exclamation.

-Nons pourrions être libre ! s'écria-t.il.
-je le croi.
-Cependant, maître, vouts il'avez répondu c2nt rois que

vous aviez renioncé à votre liberté.
- Je vous ai répondit que l'heure n'était pas encore arri-

vée ; aujoutd'hui c'est autre chose.
je vous ai appris tout ce que je ponvais vous apprendre ici;

dussè.je vous faire lionte, nmiaintenant votre science est assez
;grande pour que vous puissiez pour.suivre seul dos études coint-
nmenes ensemble.

.Je vous ai livrés les secrets que j'avais pieusenment reçus de
ermon maître, et si je ne vous ai pas dit le dernier mot, c'est
qu'après vous avoir éprouvé dans le malheur, j'ai besoia de vous
voir .1 l'oeuvre dans la prospérité.

Trouvez-vous que cette année d'épreuves et d'études a été
perdue pour vous ?

Pour toute réponse, Sainte-Croix serra les mains du vieil
alal:imîstc.

-Elle ne le sera pas non plus peur l'humanité, je l'espère,
continua Exili, car vous êtes bien l'hmoumme que ;' avais vainement
checrché6 jusqu'à ce jour.

Un infernal sourire plissa les lèvres minces du terrible
cumpoisonneur, tandis qu'il prononçait ces mots.

Si convaincu qu'il fût par d'abominables théories, par de"
d63alnîntionls insensées, le chevalier ne put s'etmpOcher de fris-
sonner.

- Non, je n'ai jamais renoncé à nia liberté, reprit Exili
après une pause, muais j'ai Pu attendre par dévouement pour la
science.

Autrefois, d'ailleurs, j'esp6rais pour vous et pour moi, an
ceux qui, depuis que je suis ici, ont utilisé ma science ; ils sont
aFsez puissants pour nie faire ouvrir lesiportes...

- Et aujourd'hui ?
- Sans doute, ils croient pouvoir se passer de moi ; peut-

être mgême soiliaitent-ils mia mort. Nous saurons nous passer
d'eux.

- C'est une évasion alors, qlue vous voulez tenter ?
- l'ous l'avez dit, chevalier.
Sainte-Croix demeura immobile et rêveur ; manis sur son

front et dans 'ses yeux, Hkili pouvait lire, comme ans un livre
ouvert, tontes les pensées qui reuaient son rinie.

Il récapitulait tous les obstacles qui s'opposait à une fuite.
Umme à une, il comptait toutes les précautions prises pour que la
Bastille nec rendit jamais sa proie, ,côliera, sentinelles% et mu-
railles, et il se deîiindmit ce que pouvaient contre tanit (le bar-
rières deux pauvres prisonnuers.

Cette récapitulation, bien souvent déij1 il l'avait faite, et à
chaque foi4 il s'était répondu :impossible.

Cette fois encore, il arriva à cette désolante conclusion
aussi e3t-ce avec %u morne décou-rageinent (lue, répondant plutôt
à ses pensées qu'aux piroles de sont compagnon, il s'écria.

- S'évader! inutile et cent fois folle tentative 1
- Non, dit Exili d'une voix ferme, non, quand on a pour

soi une c lance contre cent.
- Mais cette chance, cette chance unique, l'avons-nous ?
- je l'ai.
- O mon Dieu! murmura le chevalier transporté jusqu'au

délire i cette idé2, mon D)ieu I faites que nous réussissions 1
- Peut-être, mon chier élève, avez-vous tort d'invoqjuer

Dieu an cette affaire. Il serait assez de son intérêt que nous ne
sortissions jamais d'ici.

Exili prononça ces paroles d'un ton de mépris impossible à
rendre, et, cn appuyant sur les mots . iMon cher (-lève, % l'em-
poisonnpur, qui invoquait le génie du mal, affectait de ne pas
croiraeni Dieu .

Sainte-Croix rougit. Il croyait digne de son orgueil d'égaler
son maître en tout ce qu'il pouvait y avoir d'abominable cen
lui.

- Je vois, dit-il d'une voix sourde, que vouts m'avez voulu
donner une fausse joie ; il vous a piu d'éprouver la- force de mon
caractère c 'eqt une triste cxpérienee que vous venez de faire là,

- Vous ai-je donc jamais trompé ? répondit sévèrement
Exih. Croycz-vous donc que, depuis mon cemprisonnement, j'aie
perdu de vue une seule minute' ma liberté ?
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Vous étiez libre encore que déjà mon plan était l'ait. Son
invriiseuîbhîinoa meino est un élétnentde sueccus; ctvoilà pourquoi
je vous dis: 'i Espérez ; voilà pourquoi je vous répète Nous
avons9 une chance pour nous.

- Oht 1 parlez, je vous en conjure, exclama le chevalier ha.
letant., parlez, dit-moi vos -projets; vos 0 espérancprues
plutôt I

L'italien no'r6ponidit pas.
S'armant d'une espèce dz oiseau fabriqué avec le mnceêen

en fer -l'un ustensilo do cuisine dérobé au guichetier, il alla s'ai-
genouiller -au pied du mur contre lequel'éthit-adosséle la couchette
de Sainte-Croix.

Pendant quelques inettu!., il examina. l'etniplacenîent, et,à
.ayant enfia trouvé ce'qu'il cherchait-, il' coniinienei à gratter lu
ciment qui unissait les carreaux en cet entit.

Sastint-Cioim reni'nqua*1ue e'm Idu,éiii de À, piilvériser
sous l'instrument, se détachait en bandds longue et ,iîineck.

Il se penehia à son tour pouiýsé rendré èoiptc de ce ýlléno-
mène, et il vit alors que ce qu'il avait pris pour' du indrtier était
simpleument de la mie de pain.

- Oh1 1 dit-il joyeusement, dor besogne, je le vois, sera
singulièrenment simîplifiée I

L'Italien sembla n'avoir pas entendu la remarque de son
compagnon.

Il travaillait avea une fébrile activité. Déjà cinq ou six car-
reaux, soulevés avec les plus grandes précautions2, venaient de
miettre -àjour les briques do champ et les voliges du chêne qui les
soutenaient.

E xili déreng-ça quelques-unes. do ces briques àeclle
l'avance, et, déçplaçi,,t dine potitté, miénagea une ouverture as1-
ses )îtrgo pour qu'un hionmmn« pût y passer aisément.

Alor.1, avec une agilité qu'on n'eût certes pas attendue de
son fige, il se glissa par l'étroite issue un faisant-signe A son coi-
pagnon de le suivre.

Tous deux se trouvèrent alôrs dans une sorte do soupente
nménagée entre le plafond inférieur et le plancher do leur cachot.

Cet espace était assez grand pour qu'un homîme pût s'y tenir,
seulement en se courbant un peu.

- Comment diable 1 dit Sainte-Croix, M. de ]3aiisemcaux,
qui. est si. embarrass6 de ses locataires, n'--lpas encore songé 'à
utiliser ce réduit en y installant deux ou- trois prisonniers.

- Il est probaîble qu'il ignore l'existence de cette soupente,
ménagée il y a longtemps, sans doute, pur diminuer la hauteur
d'étage de la1 priori située au-dessous, occupée pi.r quelque prison-
sonnier d'importance. iMais regardez, chevalier.

Exili venait, avec deg-anmdes précautions, de détacher de sou'
alvéole une grosse pierre noircie par la funiée.

- Oui, dit le chevalier, par là il serait facile de s'introduire
dans le conduit tie la chieninéo ; tuais le condùit, no nous miène-
rait-il pas sinmplemnt dans quelque autre cachot ?

-A cet égaird, vous pouvez v'ous rassurer ; mîais remontons;
a-t cette heure, out pourrait nous surprendre ; miainîtenant je puis
vous expliquer mon plain.

Et il recplaça la pierre.
Tons deux, avec quelque peine, regagnèôrent lcur cachot. La

volige et les briques furent remises daim leur état primitif ; les
careuxso~nusînntajstset les interstices de nouveau

bouchés avec de la mie de pain.
Exil! s'assur'a que nul ie pouvait i7o'.pcrce.voir du travail

qui avait el, lieu ; pour plus de sûreté, il répanidit en cet endroit

ue poignée du pousssêro, et seulemient alors il parut disposé il
reprendre sa confidence.

Je vous. écoute, maitre, dit Saîinte-Croix, que l'imnpatiene
dévorait.

- sans doute, commienga l'Italien, vous savez quo lit « chanît-
bro du la question à est située au rc-ecîusodu la tour qua
nous occupons ?

-Jo l'i-,norais.
- JO lie, moi, cette remarque, si heurcuse pour nous, dé-

t0 scond jour. de nion entrée à la Bastille ; car on avait eu l'idéo
do mie torturer un peu pour m'arracher quelques coutidLiiees.

- Eh quoi ? mon ami, on vousg appliqua le qitestio i
-11las Il oui, élhevalier, tuais d'unec fluçon fort douce, ju vous

juro. Ou voulait des révélations ; je partis fbrt di8poié à en tfaire.
Jcmais patient ni'ontt langue si bien déliée.

Sa-inte-Croix regarda E.xili d'un -ti' sin'tnlièrt!itent étonné.
-Conîmelit 1 dit.il, vous, toujoura qi fort, vous vous êtes

senti faible àt l'approche de la douleur ?
T.' f talien nec répondit que par un sourire à là quiestiotic e ià

jeune conipanon.
-Les juges, contintiai.t.il, me voyant si bien disposé à par-

ler, filent saisis d'une épritvante vraimecnt extraordinaire.
- Que pouvaient-ils donc craindre ?
- Peu do chose :seulement d'entendre nies réponsei,.
- Que vous demiand aien t ils doncY
- Les noms des personnes qui m'étaient venîues vi.iter de-

puis mon arrivée en France.
- Oui, je comprends.
- V'éritablement, l'inquiétude de ces çatuvre3 juges nie fui

Sait pitié.
Leur bouche mn'interrogeait, leur3ycux tue eommuandaiient lo

silence.
1>eut.Otra vous sera-t-il donné uu jour de voir un tribunal

interroger en tremîblant un accusé, et redouter ses répon ses plus
qu'il ne redoute ses que.stions ; o'esit ce qui m'arriva, et e'est l'his-
toire dc tous ceux (lui se sont trouvés mêlés aux intrigues intimes
de la cour.

Les grands, en général, aiment peu les hommes que le ha-
sard ou la curiosité a rendus mtaîtres de leurs putites histoires,
etje saig, nîoi, pas mal de seerets fort dangecreux.à porter.

- Je *n'explique, dit Sasiute.Crvoix, qu'on aime à vous sa
voir en lieu sûr. La Bastille garde les secrets.

-Ce fut tout à fait l'avis de nies juges ; miais ils préféré
rent ne pals partaîger nies secrets, danis lat crainte de partager
aussi nma pr'isonî ; et comme je réussis à leur persuader que je par-
lerais à 1:1 priuiière douleur (le la torture, ils y allèrent avec inli-
iiinient dc Précaution.

- Ait ! s'écria Saint-croix, cei se frapp.uît le fliont, tout
m'est expUiqué riaintenant.

- Quoi doran?
- La longueur tka- met captivité, les difficultés qu'éprouvent

mes amnis lors-qu'ils sollicitent nia liberté.
-. Que voulez-vouIs dire ?
-Oui, C'est bien cela, continua le chevalier en repoussant

son compagnon avec une sorte d'horreur ; ou siait que je partage
votre cachot, ou peut croire qu'cnscmdle nous ;àvons remué la
cendre de vos souvenirs ; qui sait 1 31. de Biisemeaux s'imagine
peut-être que vous m'avez confié tous vos secrets, et votre aîmitié
nie condamne commune vous il une prison éternelle.

- Entfant, répondit l'Italien d'un air de pitié, les choses
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dont je vous park passent bien au-dessus de la tete lo M. lo gou-
verneur de la Bastille ; pour lui, je no suis qu'un fou peu dange-
reux.

Nun, votre captivité ne viendrait pas de là, mais bien plutôt
de Penautier, qui, s'il était un homme habile, devrait à tout
jamais vous laisser ici.

- Oh I si je le croyais I
- Mais peu importe, puisque avant peu nous serons libre.

Done, écoutez-moi.
Tandis qu'un me torturait avec toute la douceur imaginable

ut qu'un faisait semblant de me serrer les pieds dans les.s .brode-
quins, n je pus examiner à loisir la chambre où je me trouvais.

Dans le fond, je remarquai une espèce de fourneau do forge
où 1 on faisait chauffer les fers. On y fait grand feu quelquefois
par conséquent, je me dis que le conduit pour.la. fumée devait

être fort large et allait directement jusqu'au toit. Je calculai
\ ensuite que le mur contre lequel était adossé ce fourneau devait

correspondre à l'un des murs do ma prison.
- Alors, c'est ce conduit que nous venons de voir ?
- Précisément, Mais, comme bien vous pensez, je ne

trouvai pas du premier coup.
Vainement, pendant plus de huitjours, j'interrogeai tous les

murs, je sondai toutes les pierres, les unes après les autres, à la
hauteur de notre étage ; en effet, le conduit fait un coude brus-
que, da telle sorte que si la soupente entre les deux plafonds
n't fit pas existé, toutes mes espérances étaient évanouies, car déjà
sur ce conduit, j'avai., par la pensée, bâti un plan d'évasion.

- Mais cette soupente, qui vous la fit découvrir ?
- Le hasard. Appelé au Greffe un jour, je vis ouverte la

porte du cachot situé au-dessous du nôtre ; j'aperçus le plafond.
lustinctivenent j'en mesurai la hauteur; puis, ayant compté

L: narches pour remuntui ici, j'en arrivai à me convaincre qu'il
di .%à j avoir un grand capace %ide. La nuit même je me mis à
1 ouvre, je descellai les carreaux et bientôt j'eus trouvé ce que je
cherchiaiD.

- Mais, objecta Sainte Croix, une fois dans la chambre de
la qucstion, en quoi serons nous plus avancés ?

- Attendez donc, poursuivit l'Italien. On devait m'appli.
quer la question de l'eau.

On y renonça. Mais lorsque les juges donnèrent l'ordre de
me reconduire dans ma prison, je pus voir le bourreau jeter l'eau
préparée à l'avance dans un grand trou circulaire situé non loin
du fourneau, et dont l'orifice était caché par des planches.

- Je prêtai l'oreille. Un bruit sourd et prolongé me
îuusa que eette cau dcvait tondar à une grande profondeur ,

jen conclus que ce trou pourrait bien être quelque citerne aban-
donnée communiquant avec les fossés de la Bastille. Il s'agissait
de s'en assurer.

Aussitôt donc que j'eus découvert la soupente et trouvé le
conduit de la cheminée, je n'hésitai pas à m'y glisser. Arrivé à
la Chambre des tortures, sans autres difficultés que deux grilles
desceller, je courus à ce que je croyais être une citerne, je rou-
levai le couvercle et je m'y engageai sans hésiter...

- Et vous vous étiez trompé, n'est-ce pas ? interrompit
Sainte-Croix, qui écoutais avec une anxiété terrible le récit de
son impossible compagnon.

- Non, je ne me trompais pas. Arrivé, non sans périls, au
fond de la citerne, j'y trouvai une espèce de canal bas et étroit
où croupissait un demi-pied d'une eau puante et vaseuse.

. Déjà je me croyais sauvé, je me voyais libre, lorsque au bout

d'une quinzaine do pas, je fus arrêté court par un obstaclo
imprévu.

Uno pierro énorme obstruait le canal en cet endroit, au-
dessous, une très petite ouverture laissait seulement un libre
écoulement à l'cau.

1étls I contre cotte masse tous mes efforts se brisèrent)
inutilement jo m'y ensanglantai les mains.

Enfin je compris que je no pouvais rester davantage, lo jour
allait venir; je remis mon travail à la nuit suivante, et jo rega-
gnai mon cachot , je comptais creuser un passage au-dessous de
la pierre. Malheureusement, le lendemain, j'avais un compa-
gnon.

Sainte-Croix frissonna à ces mots, il se rappela la îport
étrange do ceux qui jusqu'alors avaient partagé lo cachot du ter
rible, empoisonneur.

- Ce prisonnier, reprit Exili après un moment do silence,
pouvait m'etre un aide précieux.

Mais, avant de lui confier mes espéra-ces, je voulais savoir
s'il en était dign ; une imprudence pouvait me coûter la
liberté.

- En quoi ? Son désir d'être libre no devait-il pas être-
votre sûr garant ?

(A CONTINUBit).
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